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blent me (lire :-" Comme je suis heureuse de vous entendre1 Jamais
on ne dira assez de bien de Lucien!"

«Ces jours derniers, je l'ai trouvée tonte soucieuse et je remnar-
quai (le la fatigue sur ses traits. Je liiun ai dlemnandé la causc et
elle m'a répondu J'ai lu un livre ou il est question (le grottes et de
cavernes il v a, (lit-on, du danger à les visiter des persornes y ont
trouvé la), mort. Pendant toute la nuit j'ai pensé à MN. Lucien et je
n'ai pas pu dormir."

"Je l'ai rassurée eni lui (isant (lue toi et tes camarades étiez sous
la conduite d'un honmme expérimenté, qui ne vous latisserait pas faire
(les imiprudlences.

-"C'est à cause de m-oi qu'il est parti, mn'a t-elle dlit :si un mal-
heur où seulement un accident lui arrivait, je nie pourrais jamais me
consoler."

J'ai traité ses folles terreurs sur le ton (le la plaisanterie.
-" Oui, M. Lucien reviendra, niîe rép)ondit-elle ; mais si vous, M.

et Mie I)elteil êtes priv'és de sa présence c'est moi qui en suis la cause;
sson père et sa mère savaient cela, ils m'en voudraient.

-" Quand ils sauront cela, mon enfant, ai-je répliqué, ils n'au-
ront pour vous qlue des paroles (le teni(liresse."

ýElle eut un doux sourire. Car elle a, comme toi, confiance en
11oi. ., Ce n'est pas uniquemtent à cause de toi, mon cher Lucien, que
je mue fais un devoir impérieux de mener à bonne fin la mission dont
je mie suis chargée. J'ai donné à Emnilienne l'espoir qu'elle serait ta
femme, et je ne nie pardonnerais pas de lui avoir préparé une décep-
tion. C'est une ânme vaillante, mais aussi quelle sensitive !Sous Hine
apparence calme se cache une puissance d'énmotion extraordinaire.

"Hier, c'était l'anniversaire de lat mort du Dr. Villarcean. De
bonne heure, le imatin, ton père et ta mère avaient accoinpli leur pieux
pélerinage au cimetière. J 'y suis allée seule dans l'après midi. Lors-
que je suis entrée danms l'allée latérale, qui conduit au monumnent de
mon cher défunt, une jeune fille marchait à une vin~gtaine de pas
devant moi. Je ne la voyais qlue (de dos, et cependant.je la reconnus
tout de suite ; elle a une dlémarche qfui n'appartient qu'à elle.

"Une femîme pauvrement vêtue, tenant un enfant par la main,
se rencontra avec Emilienne. C'était sans doute une jeune veuve qui
venait (le rendlre visite à la tombe (le sonl mari - l'enfant était pâle,
inaigre, souffreteux. Etnilienne échangea quelques paroles avec la
mîère, qui pleur'ait, caressa l'enfant, à qui elle dlonna quelques pièces
de menue mionnaie.

"C'était l'autmônl u pauvre au pauvree ne sais rien (le plus
touchant.

"Je m'étais dissimulée derrière un monument - je continuai mon
,chemin quand Emilienne se fut éloignée, et, arrivée à la tombe de ton
grand-père, je vis Emîilienne agenouillée. Elle se releva et resta toute
pensive (levant le monumienmt.

"Une froide bise soufflait à travers les branches de cyprès - Emii-
lienne ne paraissait pas s'en apercevoir et s'oubliait (lans son pieux
recueil le ment.

-- Emilienne, lui dis-je, vous allez prendre (lu froid, il faut mué-
nager votre santé."

"Elle rougit comme si je lui eusse repr-oché une mauvaise action.
"Je repris, après un silence
-"Ainsi, mna chère enfant, vous n'oubliez pas l'anniversaire dle

la mort du docteur Villarceau ? Pourtant vous ne l'avez pas; connu.
-" C'est vrai, madame, mie répondit-elle, mais il était votre

mari ; et puis il a été, le protecteur de maman Marguerite... Ahi
elle m'a parlé bien souvent du bon docteur, et je n'ai pas oublié qu'elle
mie (lisait:- -Ma fille, qlue le nom du hon dlocteur soit toujours dans
tes prières, il a passé sur la terre en faisaint le bien, et sai sollicitude
n'a pas cessé (le s'étendlre sur toi. Le souvenir du bon docteur Vil-
larceau réchauffé le cceur et nous entretient dans lainour dui bien."'

J'étais profondément émue.
A mon tour, je mie suis recuieillie sur la tomnbe (le mîon mari.

Emilienne était restée pr-ès (le moi, pendant qlue Minîe Martinet se
tenait discrètement à distance.

"Nous sommes sorties ensemble du cimetière. Ma voiture mn'at-
tendait à la porte, j'ai voulu qu'elles y montassent avec moi et je les
accompagnai jusque chez elles sous prétexte (le mie reposer un instant
mais en réalité pour nie procurer le plaisir de continuer mon agr-éable
causerie avec Enilienne. C'est que, en causant avec elle, je (découivre
toujo'urs quelque trésor nouveau (lans cette âlle qui me semîble faite
(l une essence plus pure que les autres.

"La mêmie crainte alarnme tou jours sa délicatesse ; toujours elle
a peur d'tr ' la cause d'un dissentiment entre toi et tes parents. Je

ton père est rentré fort tard, et tout de suite après avoir mangé un
morceau il s'est retiré dans son cabinet afin de consulter ses livres au
sujet d'un malade dont le cas est embarrassant.

Ilru sais que, fidèle aux tradlitions du docteur Villarcean, ton
père considère les fonctions d'un médecin comme un sacerdoce et que
sa conscience ne serait pas tranquille s'il n'employait pas pour sauver
un mnalade toutes les ressources que la science et l'expérience mettent
à Sa (disposition.

IEnfin le momenmt de parler haut et ferme n'est plus éloigné, et
en terminant cette longue lettre, mon cher enfantje te répète en-
core- Prends patienmce et aie bon espoir."

'Je t'emîîbrasse (le tout mon coeur.
Il ve VILLARCEAUT."

En achevant sa lectur'e, Lucien av'ait (le grosses larmnes dlans les
V'eiiX.

Il resta quelques instants p)ensif, puis murmura
-Oui, bonne gran(Inière, j'ai confiance, une cause défendue par

vous nie pet ianquer de triompher.
La lettre (le Minme Villarceau et celle de Paul Lebrun étaient arrn-

vees avec unm retard (le quatre jours, à cause des brusques chano' nents
que la miîssion avait apportés à son itineraire.

('est ce qumn remarqua le.jeune ingénieur en examinant îes timbres
dont les (leux cii velIoppes étaienitouvertbes.

Paul Lebrun écrivait à Lucien Delteil

IMon cher Lucien,
Est-ce que tu ne vas pas revenir bientôt ? J'ai hâte d'assister à

ton bonheur et je suis non moins patient de te voir témoin du mien.
Il viendra, mon anui, il viendra ce jour tant désiré oâ tu seras l'époux
de Mlle Emnilienne et moi celui le mra bien-aimée (keorgette.

Décidéîment, Lucien, le Ciel nous a traités en enfants gâtés.
Depuis longtemps, je n'avais pas rencontré Mlle Enilienne Loi'-

mont.
Je l'ai revue.
C'était au parc Monceau, oit j'étais allé me promener en comnpa-

gnie de mon père et de Georgette, Mlle Emnilienne s'y trouvait avec
sa fidèle Mine Martinet.

IEtait-ce le bonheur de se savoir aimée par un homme tel que
toi qui communiquait à sa physionomie cette sérénité souriante, qlue
j'ai si souvent admirée sur' la figure des anges mis en scène par le
génie des grands mnaîtres de la peinture?

Jamais elle ne m'avait paru si belle.
Après l'avoir saluée, je lui ai présenté ma fiancée. Je dois te

le dire, j'étais ébloui de tant (le beauté et, par suite, je crois bien,
gauchie et timidle. Cependant, nous étions encouragés par ses douces
paro>les, la simplicité et l'aménité(de ses manières.

ITu te le rap)pelles, nous avons exprimé l'espoir qu'une mutuelle
affection unirait nos deux fiancé3es. Eh bien! mon ami, je cr-ois que
cette amnitié a (devancé nos prévisions. J'ai remnarqué que, tout (le
suite, unt courant de symipathie les attirait l'une vers l'autre.

IElles se sont enibrassées, mîon ai- oui, deux fois elles se sont
enibrasseesl

Après que nous nous fûUmes séparés, j'ai interrogré Georcetea
sujet (le Mlle Emnilienne.'gtea

-IlOhi Paul, m'a-t-elle (lit, quelle ravissante jeune fille que Mlle
Emmilienne! Mais elle a tout pour elle . .. . Ah1 celui qui l'épousera
sera bien heureux . ... J'ai trouvé en elle une telle perfection que
je ne puis mime considérer comme son égale aussi, je me suis sentie
toute fière quanîd elle m'a embrassée et a exprimé l'espoir que nous
nous reverrons.

MlNon cher Lucien,,je crois (lue pieu (lejeunes filles sont capables
(le reconnaître la supériorité d'une autre jeune fille sans qu'une ombre
de jalousie se mêle à leur admir'at ion. Aussi, avec quel plaisir j'ai
enitendlu Georgette exprimer' ses sentiments à l'égard (le Mlle Emi-
lienne 1 S'il eût été possible,fjen aurlais aimé mna fiancée davantage
encore.

ILes heures que nous passons ensemble sont toujours trop
courtes; mais j'ai eii la joie d'être avec elle une journée toute entière.
Quelle belle et bonne journée!

lGeorgette désirait vivement voir Mme Delmas, qui avait été si
bonne pour elle à l'époque où, à l'auberge (lu Faisan Doré, on mettait
s paiec à le si cruelles épreuves.

INous sommes partis un niatin pour Montlhéry avec une car-
g-aison (le livres et (le jouets à dlonner' aux enfants.1 lJe n'essayerai pas de te décrire l'affectueuse réception qiue nous
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